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L'honnietcte -des bons
journaux
LE CANADA

Uin jour, commnentant un acte d'évidente
intolérance de Mgr Cleary, blitîné déjà par
(les dignitaires ecclésiastiques, nous expri-
itions l'opinion trè.s hionnête qu'on devrait
avoir le bon1eprt (à l'exemple du brave
curé de Sint-.Jéirôite) d'ignorer les ancien-
lies lois die l'Eglise devenuies inxcomîpatibles
avec les ifltifllrs liciliquCs de notre époque.
Ainsi, disions.î-iuotis, les canons de lEls
toujor .i Piu, dée-î -lux clîré-
tiens certains rapports avec les Juifs - par
exemple, ils leur interdisent d'accepter un
emploi éuééchtez des Juifs, ils leur
déflendenit même de recouirir, W~u cas <le ina-
luidie, aux soins de médecins juifs et de
prendre (les mnédicaumenits p)répares pair des
mains jutives.;, Cepend-cant, voyez commne
nous avons unt curé lin-cie-siècle 1Félici-
tons-nous-en. Ce bon prêtre setmble n'avoir
Jamais ei nnas c 1.10 ces vieilles pros-
crilptions d.e FEgls, et il voit d'un Sil
tranquille Passer souis ses f'enêtres <les cenm-
tai nes (le ses îmelleuirs lmiroissies quii vont
gagnrter, leur vie il litîîmuatr des Smmitii
et Fishiell, dIeux Juîiathentiques. Il dit
mmîe volontiers des meîsses pour die l'ai'-
g-ent gagîmuS cele ces mmsîus

M. l'abbé Lalortmne, a-t-il tort d'en agir
ainîsi ? ajoutins-nios. Certes non1

Il a le boit espr-it dligiorer les viiill(,s lois
de l'Eglisp nonai>v avec nlotreù jeune c ivi-
lisaltion, et il fait lieîu. C'est Mgr Cleary qui
ax toit (14. ne point agir avec lit mêmlue largeur
de vue. Laiss>ims doiie dormir lants l'oubli les
lois (lravleIiii ii d'tille ('!poque .saniglite qtue
l'histoiî C a flétrie commnne elle leiméritait. Paurce
qluI'un év(que, a preîd phîrocès et au suppli-
e <le Jemamie, colidma îum ée pal. lui ait1 bieluet
comme eîrt<u'(t îi.lpse, cela.inous (luiiinc-t.-
il le droit dle peNSIIO le pè;re Climiiquyl' Saint-
1'I'l111as, lu-uên a crit: '' L.s hérétiques nte
mé'rient pais seu uiîiit, d'être r-etr-anclié. <le lit
, 'ociété, par' Fî-Xtoimiîiî ication, ils doivenit eni-
cor ret t ii:it di iiîoui(t, par la MORIT'.

bà-.lesîs. ~~î elmar a<ni cisedenerrs.
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Il nous lance (les iIîjure-4 comnue celles-ci
iEspèce de gribier, réèetfespèce d(

gib)ier s -- I rugit que el nous avons public
lo charge et fond die train contre lEls

catholique en hîi attribuant dles Prtt lues
(lui lie sonit aucunlemlent les sienines.'' Il
crie qui1 ne nous fera1 pas l'hoiîîîeur d'une
citation. Simple Précauîtionî d'un imallion-
ilète adversaire. Le sainut huommne termnine
oit affirmant, que ce qjue nous avons dit
touclhant les Juils, Jeanne d'Arc et saint
Thiomas sont (les inepties qu'il suffit, de
citer' pour les réfuter.

Nous lui rétorquons simpilemîent: -- Le
Canadat veut-il qut'oni lui cite les textes ? è

Silence dut Canada.
M. Bouchard sera sans doute allé, dans

l'intervalle, s'infoî-iiier à soli évêché oit ou
lui aura appris qu'il S'est fourré un famleux
dloigt dans l'eil.

Mais M1. Boueliard qui nous aivait, donne'
aux ' yux (le ses lecteurs comme un moen-
tour et un calomninateur (le l'E<rlise va-t-il
au moins nous rendre justicc ? Les princi-
pes de la religion et (le l'honneur l'y ob)li-
gent Pourtant. -un pr1otestaîg.t, un juif, un
mîahîom,étan, tin libre-penseur 'cueat
s'ex )liquleraitL. Lui, 'il n'en fait rien. En;
sa qualitée dc silt hîoimme, d'écrivain ca-
thlî<liq ue, il su croit. purilis (d .1 i lier les
?WnS tit l ibitum. La v< i li, la soi-disan t
bonne presse. Commne elle est bieni la nuéý-
Ille danis tous les uy

Ll'E',roILE

Unî autre jour* El, de Lorvel , nîous
dé,die, dans le tonî ordinaire des journalux
ià bons principes, titi article intitulé ''At-

tatiques 'unu Madîcal ý-(avec mie maîsle
à pr-opos <le quelques ri-cuiti es lghlln
poivrées (Ile nous aISîvions en mlisesý sin r lu ati -
tuîde le l'abbé Bilr.édo'ns cette hiorriblIe
Sfflaire (le Rawdonn.

D)ans notre article, nious ave'rtissionîs .1
l'abbé,enumli déclaré <le la - imauvaise0

iPesýse - et 'le Vlistitud<n des kc<les puli-
qus dilie ]Uc ui ut tenlir c celles-ci respoisa1-
liles (lit crlimne perpétréà qîn-lijileilistanlce
<le Soli prIesIiyttie imar un (le sesji osen
Et nous avionis raisonl de no<us v opposer

le fratricide, commne ses parente, nie sachnit,
ni lire ni écrire, ne pouvait av'oir puisé- ses
ses muvuais principes danîs les écoles iii
<dan.s les iournauiii-x impîîies. AU surplus,
aijoutions-nous, sans; conmpter le Couvenmt,
1)ublîè a Radnumêmne, par -1. le cur*é il
n 'y al que <le bons journaux quipntrn
danis cette bourgadie, telles " La Presse " et
la ", Minerve ",Peut-être bien aussi le "Moul-
de Cantadien "mnais nous n'en somuespas
sûr.

Et aprèes avoir rappelé (Iue l'abbé Bakii-
largé gasp)illait une par-tie du1 temps qu'il
devait consacrer à soni troupeau à déblate-
v-ci dans les gazettes pieuses conutre la1
9mauvaise piresse ", et les écoles nationales,

vé-ritatbles pépinières de criinels, ait dire
dut sainit huomme, nous terminuions par ces
paroles

C'est une leçon pour v'ous, monsieur- l'abbé,
et pour ceuîx qui v-ous approuvent. Ž%out! P'ous-
sionîs voulu moins rude. Mais, telle qu'elle est,
elle vous, forcera, sans doute, à réf léelit qu'il
lie faut pioinit mépriser les lioiimies qui vou-
draient qu'on muoralisâît le peuple par l'insti uc-
tion. Vous avez toujours dénoncé violenmment
les partisan,; dle l'instruction gratuite etobi-
toire, les voulant aux geuulomes conmme des hioin-

lusdmgereux qlui désirent lt ruine de la fa-
mille <'t (le la vertu. Cr-Ovez-vou't qui'on pour-
rait, avec quelque raison aujourdlhui, vous aî>
pliqu<-r le tini*iit raisonntemîenit.àal'iiverse,, VOUS
qui aineriez mieux laisser croupir (le comupa-
gilie le vice avec l'goacplutôt (lue voir
enlever au clergé le Conitrôle (le l'itrtiuetimîs
publique 1

L' Etoile " intervient aussitôt pour dire

Quun ignorant co<mme 'luoin -NuIty co-on
tinue l'Etoile, ait pui commettre les c-rimes ab o.
1minables que l'on sait, cela nie v-eut pas dire
quKt-f svtttit' scolaire (en F-rance soit ex\cellenit
qu'on Il <loit ", accordoi- aut Can:uln, au goui--
Tinmviit, qui pour-rait dlevenirm amiti-c:a l)liqute,
le <-omt m-ôle absolu <le l'éducation, c-ar <le nlos
Joui-s assez <le forfaits sont eoiniîuîs par- des
gens avant fait. cer-tainîes tudes; dlans les (,Coles
impie-s pour nue pas Conclure ainsi dui pa-t icui-
lier' aut ertné'ral dans l'di-'<e 11amw bu, coin-
nue le fait si iovenlsemenIt dYuvan<e 1E A

t )il se demuandeli po<urqu 1 oi I'toi le îilet i<'i
(Sie' ile e -II aq'x'>/.
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mariale in-de-sioclo
(La scène est au téléphone.)

- Allôl1 allô!
- Allô!1
- Mademoiselle, veuillez nie miett re en coin-

nwînicatioîî av'ec M. D)elauînay, commnissionnai-
re cii marchandises, à Mon trouge.

-Bien, mnsieur.

- Allô !
- Vous ête2- mnisieur Delaunay, de la mai-

son Delaunay & Cie, ayant unie .succur'sale à.
Reinis?1

- Oui, monsieur. Que désirez-vous de muoi?1
- Je suis Félix Rayînorid, de la banque

R.-ynîiotid-Descltaiips & Cie, à Reims. Vous
connaissez mon) père 'i

- De réputation, parfaitement C'est un
homme qui vaut neuf millions.

- Vous pouvez lire onze, d'après notre der-
nier inventair'e. Vous connaissez aussi mon
oncle, M. Lebaniut, marchand <le farinîes 1

- Je crois bien 1 un négociant fort estimé.
-Oui. M-Nalgré de granides difficultés, il a

réussi. en moins de quatre ans, à fonder un éta-
blissement de premier ordre qui dispose d'un
crédit illimité. Je suis son seul hér'itier, mon-
sieur.

- Mes compliments. Mais pourquoi uie (li-
tes-vous cela?

- C'était indispensable. Je devais mie pie-
senter a vous. Et mainîtenant, que vous me
connaissez, j'ai l'honneur, cher mionisieur, <le
vous pr'ier (le m'accordler lat main <le Ml île Alice
Delauniay, votre fille.

-Comment Une demnande Pii nînriage.
par téléphone!

- Pourquoi pas? Remarquez (lue j'ai mis
dles gant., blcs. Vous rie pouvez pas les voir,
niais je les ai. Par conséquent, tout. est on î'ê.
frle. Pourquoi dauns cette cir'constance nie nous
servii'ionîs-nuîts pas des mioyens de coiîîînuirca-
tion r'apide que l'inîdustr'ie miet à notre disposi-
tion *1 Vous habitez Par'is, je demeure à lleims.
'Uni voyage îi( ferait perdre deux jour's, Le

e.mîitpz vous le savez, c'est de l'arget. Vous
L'tes trop titi hommne <'action, un hiomme dIe

pro urs <tie pas me comtprendr'e.
-Sans (lot] te.. sarns doute ... j'avoue que

tou t dlab>ordl. muais en y r'éfléchissanit.
D arns tous les c r ioyez hienr que votre de-
mariet' 'î î<, le ii'lo ioîeiii iiiien t.

Seulenment, vous admettrez que je lie puis vouis
répondre sanis avoir unt peu consulté ina fille.

- Comnt do10! c'est trop juste.
- Elle doit être chez elle. .1l 3, a uit por te-

voix qui va (le mon cabinlet à sa chîambre. J e
vai4 la sifleri.

- Comme il vous plairt ; cher monîsieur.
Prenîez votre temps. J e reste aLu Lclc'îlioîe.

-Allô!
- Allô!
- Vous ôtes là, Monsieur FélixRannd
- Oui. Mais, quel est cette Voix si douce

que j'entends '1 Serait-ce par hasard '1..
- Vous nie vous trîomnpez pas ; c'est la mien-

ne Paîpa vient de me dire, monsieur, que
vous mle demiiandhiez ila main. Alors, au lieu
de lui répondre, j'ai voulu venir moi-même à
l'appareil peour causer avec vous. Il faut b>ien
que nous nous Coniiaiýssions avant (le nous ia-
rier.

- Ali ! mademoiselle, (lue vous êtes bonne
Comment vous dépeindrec l'ivresse dle ce pre-
miier rendez-vousI

- Ne dépeignez pas ,cela nous prend rait
trop de temups ; et puis, on pourrait nous cou-
per la communication. D'ailleurs, notre ei>-
tretien a un but très sérieux. .Je dlésire vous
poser quelques qnemtions. . . essentiel les.

-Pose', mademoiselle ; je suis à vos ordres.
- Papa est d'avis qu'en vous épou-Sant, je

ferai une très lionne affaire, et qu'étant le fils
(le ]l maison Ryoî])claîîs& Cie, vous
avez tout ce qu'il faut pour>~ Ile renldre hecureuse.

- C'eýst évidenît. dt'i~"uonc qu'à nons
deux, nous allonsi disp)oser (le pres (le 100,000
francs <le revenus.

- En effet. C'est rwssurant. Mîlais il y a
d'autres points qui nie pr éoccupenît. Vous al-
lez penser qlue je suis une jeune fille un pe'u..
romanesque: je v'oudlrais êti'r eaie (l'ètre
aimée, pour mi-ôe

- Mais je vous aime, iîieiîes'l.E
dloutez-vous ?

- D)ame, l il peu, vous liti ae jamiais v.!
- A notr I'* puqi i , avec le i gs de lat

5&IiCe, e'st-'e q1u'on il. beso5tin dle se vir pour'
s'ainier 1 Onu :]).t mon>itré'tr~ile î>litte.iaplit...

- Peuhl ! cela n(, dit pas graiic'clîose.
- pardon g râce au iîîîaoi'jl j'ai

pu vous voir marchiant, cour'ant, vouIs haissant
por 'anîasserî votre ombîlrelle. 'l 'ai Conttétt

co i e>vous ét i&z ''îae'ieuîse etI CoIIIV 11<'vous

aimniiez a sourir îend i Miottraint 1 e, p~lun je e1 iv's
deniits (luii mnle. Vouits IeIi'ô t e' aj paruet égakle-
rime ut -.ar p rojectione, à j~j' Dieqw à l'h ic tk' i
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bain, au moiment où vouts sortiez de l'eau. J'ai
adiiird tout à mon aise. .

- Passons là-dessus.
- Ça été le coup de foudre ! Et je nec parle

pas (le votre joulie voix (l. soprano..
* Vous mi'aivez entenduI chanter ?

-Malis oui. Votre tante, Mine 1)ubonnet,
a un phonîographIe. Les cylindres 3 et .1 re-
produisent deux romances qlue vous avez dé-
taillées unt soit, avec tit goût exquis. àJc les ai
fait bissel. plir l'appareil.

, Je vois, Ott effet, qu'il mon insu, vous êtes
arrivé .i très bien nie ceonnaître Miýais, moi,
monsieur, j'aurais besoini aussi (le quelques r*egs-
seigniementts sur vous.

Il faut que nos Coûts soient. les mêmes. An
si j'adore les exer'cice's de sport..

-- Moi aussi, mademinoselle.
-Serait-il indiscret (le vous demander votre

poids 1
- Mon poids 7 Hier, j'ai mis niie.s deux sous

dans l'automatique, et j'ai con.stater 68 k-ilogr.
- C'est parfait. M-Noi je pèse 57, La ques-~

tion est importante, vous le comprenez. Quand
nouà monterons en tandem, par exemiple, pour
faire notre voyagli (le nioces, il est indispensa-
lMe que nos dIeux poids s'équilîbrenî t à peu près.
Je ne vous demande pas si vous patinez 7

- Certainement, je patine. Je puis Même
dire que je suis tin patin très remarquable

- Nus pourrons alors faire tit couple.
C'est très gracieux le patinage à dleux, a mois
qu'il n'y ait une trop grande dispr'oportion (le
tail les. [)ites-uîîoi, în<,îî";Iceuîr, combien ilesu-
rez-vous 7

- lU, ié.tie soi xanite'-cinq, madlemoiselle.
Est-ce trop pour' vous plaire ?

- Non, C'e*st juste ce qu'il faut. Je pense
aussi que vous êtes agile iC'est indispensable
pour le -ýLawn-icîîîis "que j'adore. Mais
ceest un jeut (lui demainde dui souille. Possédez-
Vous (les p)oumon(bs solides i

- Oui, nacoill.D'une façouîn ra
le, ct-oyez bien qlue j'ai to>utes les performances
qu'lon peut demntder à tiun mari. D)'ailleurs,
j'atirai l'hîonneur t' (lal''ravotre pèr'e (Ine

épreuve ogapi qu (le ia per-sonne obte-
nue, à l'aide dles r'ayons catliodillüus. 1l pou t-
ra s'assurer luii-iinêmt'( que j'ai le coeur bien pla-
cé et la cha:rpente irréjproch)alle.

- ih.c<léneîtmonsieur, je cros .. , il mie
sembille . .. qu'en-i eff'et nious pourrions peu-êre
nU118 î'ii,' Palia vous, reZpon<lra. Moi,
je me11W ve

.- . .. . ..l. . .. . .. . . ...!

- Allô ! l 'd
- Je muis M. Delaunay et j'ai leplaisird

vous informier que votre demande en mrig
est favorablement accueillie. 1)ans nies bras,
mon gendr'e!

- Citer beau-père, que je suis heureux !En-
tendez-vous, dans le téléphlonie, Its battements
précipités de mon cSeur 1

-Je les entends.
-*Vous nie permnettez~ de commencer ma

cour aujourd'hui mêème. .. .par correspondans-
ce. La machine à écrire que j'ai dans mons ca-
billet est excellente. Je puis3 tr'aces' tr-ois mots
à la seconde.

- C'est merveilleux.
- Au jour fixé pour' le mariage. j'ai-rivetai

à Rleims, dans une voiture automobile...
- Comme le prince Char'mant.
- Vous l'avez dit. Seulemient, les ailes du

cygne sont remplacées aujourd'hui par le p)é-
trole.

- -Un dernier mot.. Veuillez demander' à
MleAlicc si elle ne préférerait pas que nous

fissions notr-e voyage de' noces en ballon. Il
paraît que c'est. la grande mode.

Pour copie conforme,

ALBJERT ILADVOCAT.

CHARADE

D)eux, syllabes forment mons nom
Prenez cinq fois mis premier
Et vous aurez mons second.

LOGOGRlIiPH E

Sur ies cinq pieds avec vigueur
D>es airs je traverse l'espace ;
'Mais si l'on m'a rrachîe le eu'u r,
Ons verra ce qui sert, lecteur,
A les franchir avec audace.

Solution <lu dernier problèmue.

Etelrflu muent.

LE VAINQUEUlI

Si l'on faisait une eliquète sur la v'aleur' res-
pective (les mdc ensvendus pur la gueIri-
so1 dlu r'humne, (le lat toux, (le la grippe et. de la
b)ronchuite, il est hors (le doute que le BiA UMEh
RHIUMA .tL serait e;' tète (le la liste.
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cin Cause le svstême scolaire tranm;ais au-m
(Il]nous n'avions nullemnt fait allusion.

C'est duraotge Mais l'Etoile nîous ac-
etise d'avoir conlul (lit partictulier au géné-
r'al.

C'est faux, archi- Faux, avonis-nousréli
qulé. Nous n'avons tiré aucune conclusion
scîmîiblable, et ntous mettons 'Etoile aut défi
(le le pr'ouv'er. Au lieu d'afhrmner gratuite-
ment, qlue FEtoile cite une phrase, une
ligne, un imot pris dans notre article où le
Coli Frère a cr-I voir cette étrange conclusion.

L'raeaméricain avait làt une belle
occasion de trous confondre, s'il en avait
été capable.

Vucioez (qu'il en a profité ? silence
par'fait.

Plus loin, mnais dans le même aiLec, le
rédacteuri (le l'Ltoile, après nous avoir
dýsignêl Commtte i'adical, écrit

Ce que désýirent au fond les radicaux, c'est
la fornmation d'une nouvelle génération sanîs
aucune Ct*o)iticc religiîeuse (lui serait l'annlée à
la tète de laquelle ils attaiqueraient encore plus
violemnment 'Eglise catholique et soir cetf, No-
tre Ktint-Pèrc le Pape.

C'est oit ne p)etit plus idiot.
Et l'Etoile terminait dlignement sont arti-

CIe eit ntotus donniant h'oi(llient, à ses lec-
teurs Connue uin partisanl le 'atméîsimle à
lécole. -Nous avon s auissi tit fait enitendr'e
cette pr'otestation :

L''tîe"nous a désiý,né eîî tontes lettres
commeIi un patisan l e l'école sanis Diîeu
C'est uti) oMieux mlensonge, une cahummne inqua-
lifiable., Et îmou.s mettons au défi le journmal
catholique (le produire u ne seule déclariation
dle notr'e part dans ce sens. Au contraire,
nous nous somspronioncés carrément contre
un pareil systèime dans notre nuuinéro-prograin-
mle.

Le rédicteur (le - l'Eltoile " nours a gravemenît
c'alonîni, dlevant tous ses lecteurs, nous espé-
rons qu'il réparera solt vilain coup (le plîume«.
Ces ge.ns-là nie peuvent pas avoir deux <loctri-
ries, l'une leur défendant (le médire du pro-
chain dlans la vie privée et une autre qlui leur
permiettr'ait (le cralotnie!r publiquement les
Jour'nalistes sanis les oliger <le se rétracter.

D)epuis près d'une quinzaine (Iue cette
dîthîinlatiom a été imnprimée par la pieuse

<t'tetteŽ nIous aivons eni vain, touts les soirs,
ouvert l'Etoile pouîr lire tite rectificationi
que nous étions oni droit. d'attendre d'n
hommne d'honineui et d'un chrétien.

Rien, absolirîcut, ien.
Mrais (Ile le Sutîtt lie traverse pas lat

fronîtière àl notre Connaissance. S'il ié-
pris(, si aisémîent Chez lui les préQceptes de
sa religion et les lois (le l'honnîeur, il ap-
pr'endlra devant les tribuniaux Canadiens ce
qu'il eni coûte pour dîlUtîner les genCis res-
p)ectab les.

L'ECI( DES BOIS-FRANCS

Ali? ici on pose au philosophe. On dé-
laye de longues périodes dans unt style
ampoulé. Ont fait comparai tre P>laton,
Socrate, Cieéî'on, Cuvier et le Christ lui-
imême. Et l'on termine en promettant (Ile
la prochainîe foi', il y cil aur'a encore Plus

Pourquoi tout cet attirail, mon Dieu?
Tenons-nous crn donc au poinît, comme

vous <lites, umonsieur A. B. dlit véga.
Et puis, Monîsieur Véga, laissez-nous

vous dire en conmienant que nous soin-
nie., dans des conditions inégales pour la
discussion. Dans votre preumiècre corres-
pondliîce vouis inîsinunez (Ille vous Con nais-
sez les difréreîites e-tapes <le notre vie dont
nlouS ni'IvonIs pas à rol(i cepenllant et
(dans votr'e seconîdeŽ c1pitre vous prétend(ez
illémne conrînaitre notre telin)pérai ment. VOi-
Là qui s'appelle QtrC3 bine renuseignîé *Si
vous avez découvert tolites ces Choses dants
la seule tournîut'e de nos phras~tes, vous êtes
titi hiommei extraordinaire, inomîsieuir Véga,
avec q mi nours ilnaurion s pas la présomption
de vouloir 1m011s mesurer, Comme dlit le P.
Lacasse, sachmant bi que nous serions tor-
du1 Comm e plusieurs téclleveauîx dé<up

Mais vous n'êtes pas si Capable (Iue ça,
1VMonSieur V.ga. Cest vous le ré'mIlicole de
saceristie, le l*rc.,e lai toutjours aux petits
soins pour M. le cutré, pour les bons F'rères,
pour les b>onnes sfo'mîrs, -. 1 ah les *Jolies
dents C'est eni si dlouce colmpagiliù qule
VOUiS atirez (ppris tr iou-; avionis fait un
stage Chez (les clercs, alors que irons étions
enfant. Et vouis vous croyez bien spirituel



LE COUP DE TÊTE D)E BÉBÈ

Suzette ("st ute petite bonne fenmme pas

plus haute quet( ça. .. mai,; quand une idte est
entrée dans sa Ltt', le dial e Ini-î,îéîe nec l'en
ferait pas sortir.

Combien de fois Nomnou lui a-t-elle dlit-

'Suzette, si vous vous éloig1nez enicore (le moi.
je prenîds vo(t ballon et je le garde toute lat

joli ilie '. Alo rs, iaa'Ieî s.1lvexte, se je-

taitsutsa balle et lat serrait sur ,a poitrne,

les bras cosYpour î- i attiriumer lapo.<sîn

Malîis Nounlou avait eu l'inmiîital'ulci d'ajouter:

IVoyez co11mme prt i t ( ch laits les bras

dc sat nourrice est Lien plus gent il et pluts obé-
issanit. Veneltz jouci. dm~<e lu i

J ;d& qun'on la im r-t.i a it 't liii qu 'ii ie
nmarchtait pas~ e r et qonlinvitait aà S*itu-

ser eru telle coiliagilie avait révolté sont amour.

propre. Elle, Suzette, iùgée dle quatre ans, qui
nie tétait plus]depuis si longtemps qu'elle ne
.,en souvenait nithnîe pacz! Elle qlui marchait
commne une "lpersonne! ' C'était trop foi t!
Aussi, était-elle bien décidée. Elle apprendrait,
elle, à Nounou, comment on1 se comporte avec

une personne de quatre ans!
Après avoir serré soit ballon -ur sont coeur,

elle le jeta (le toutew ses fui ces aussi loin qu'elle
put, court le, raimasser pour le jeter plus loin
encore, et. fit trois fois de suite, résolument lit
iémiie opération. Suzette rayonnait <le voir.
lui olteir dlants les airs le gros ballon rtwe et
jau ne, sembllable à une greniade sortie de quar-
tic de quartiers d'orange.

Tout dle nuénne, elle se retourna pour regair.
d1er si elle voyait sa nourrice. Mais quoi ! plus
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L'îy le de feu
P'AU

CA MILLE DEBANS

"Va-t'en ! rpétale fugitif. Va -t'eul donc
inisista-t-il eni épaulanit sont fuisil <le niouveaut.

Grgrese décida enfin
"J'exécutais les, ordres lit sous.gou verneiur,

dit-il: inais j'ai jturé, tu peux être tranquille;
je' pars ".

Et il comumiença à s'éhoî"nler.
"Ne te cache pet, sturtou t, lu i cria B'a

j'ai be-soin (le te voir le plus loin possible "

Le métis léiIl opéra -a retraite, se mion-
triait totujours en sa retournant dle temps .1 au-
tr'e pouîr jeter sur Alfoiiso un regard (l pan-
thère. Enîfin, il disparut dams la profondleur
du bois.

Jusqt ce momenut, le condlamné at imort,
surexcité Pa la péum, par~~ l*iîiiial e emotio;i
dlu cette chasse (ont il t'tait le gîl>ieî, n'avait
pats senti l'lmorrîl.le dol'aie<e ses bulessures
et <le piqûr'es dem& tius Mais lorsqil se
trouva seul, quand il touubit ruiisselaiît de suieum
cet <le san- sur bunehranucheC <Fou il avait
iieniacée Grouio, la faim, la soif, t, ielasud

insimunont.tble et l'épouvanîtable ctîisoî qiiý
vormit tout sont cor*ps drvinr-ent unt supplice si
aff'reux. qu'il se repitit de: n'avoir pas suivi l<.
métis, pour aller motirir a Sýalt'm, et niême fut
tenlté (le le rappeler pour St. hîvtéer a lu i.

V 1

Ajoutez à c.ela qti il âtfit (jaonze- liurés.
iLa chaleur inisuppîortable <le ces cimîats était
précisément ce joi;r-là, 21 p<'eiîi~l us tt ouf-
fain te que jamlais. I "a'-ao ,(.'tit it Ai'<i ' li

(le> i>)Ulfes (le velit littéaeitt emmîhiasé. Il
penisai t qu'il allait muir t.

Une derunière go<r"c d'eau de-vie I est.it enl-
cor'e dans sa goilde avitlenut il y pra a es
lèvres. cela le' remîmît tit inistanît, <'t il sip,i4A
mi dangem'. M~ais ses h lesuts, tus <tu*t te da-
leur1, d<'venaîiit Au eli:uî inistanit plu-, l<rûîl:ui-
tes. D e l'<eil il chmerchma mn ci trt'i-ili ie. A il
piedl de l'arbre sutr lequel il se trouvait, il crut

enl ape(rcevo.ir titn et <lesconîdit. H élas ! c'était

un1 e illusion. Pendanit piles de0 cent mètres, le
lmlheureux f Ut olbli.ge de fouiller le bois de cô-
té et d'autre. se umeurt.rissait encore, sanIs tro>u-
ver cet atrbutste si communi sous ces latitudes.

Enfin, ait pied dl'un acajou, uit bouq 1uet d'o-
r'angers et. dle citronniers l'attira par les palr-

fuils d.es fleurs, par l'éclat (les fruits Il inor-
dlit à pleinles denîts une orange, puis deux, puis
trois, tarit et si bien qu'il finlit par se désitt-
rer. C'était le! plus pr'essé.

Alors ýeu1fmluen t il il exrna(lu jus de ci-
troni sur sa poilrmiime, sur ses piecds, ses malins et
saJ figulîe. e fuit pou r lui conmme un bain. il1
se s4mti t reveui r a la v*ie.

Ainsi que lat Veille (les greufs elevé.s aux id<s
(le eruhslui fournirenit sont déjeuner, et il

repri à dormir unt peu sous les orangers.
lorsqui'il ontendît, me craquement au-dessus (le
sal tète.

Cttit le, métijs qui i'evetiait. iystéi ieusemelît.
1I4nten tieli dle ce mnlstre, est ju rant dle 's'en

retou rner à Saleini, était <le gagnter le temps
icsai* 1 charger. son) fusil tout à son aise.

Cela fait, il .titrQii, a1. p(>ul-suite d'Al-

Cu (lue le Brésilien sentit s'amiasser de colè-
re <.LmIi set tet(! a Iaspt.ct de Urîegorîo e.st mcex-

pinmlîle. il ramassa soni arme, se glissa silen
cieusemlent daims les buissons seilis perdre dle
Vuet Soni enileii, et entreprit l'ascelision d'uîî
cêtîre, <kd façoun a se' trouver cette fois et pour
lat (lerlièr emecm face <lii m mti.s. 1 tallait en fini r.

Cepo il lit la ]eI i; ' i ueuitA Cl IL<lti nui-
tlite( Plus tvrrilv et plus lourlde. i )'épais rela-

~es ieu sa:tititla cillic dles gr'aies arbres et.
QI cUl.issl e îtla ài md , ce llt <liuo011 aurait

put cTrie aIlle lihuit subite. P>uis le sole" il re-
paraiîssait ntiti iitlt :'cplus b>rûlanit. Site
les épaulles dIe cý- s (11 <lnx i nmiits, lu m shr

s'u~q~amîiv.it :tm'isvolillme unt fardleau dle
plombl. Alf>mîs,, suamilt à grosses gouttes, arrn-

%'a etu SCmîîm mît *t doi son1icè i salies être aperçu dit
nliiétis q~ui fi.mmllaît de leî tous- le-s arbres voi-

-( .. , îtlui n-ia t-iî. je- suis ici, ie( clivr-
elle plus. Tl (eý tit ilaml-ut. et unt lâche. L'un

die nlous deux va ;itmr
A cet t voix, le sinus ('11lii se gara urimlein-

ment. Ils t'-teit doiteI. l un et l'autre-, à~
dlix pas (If- plst '~~ oée air un~ trottec d 'ar-
Ilre, (-t attilagit tille imprlildlrîe pourn faire
leli,

Le ;<î,amrt amoirt avaiît litq <h'itm'e seul.
Il prti t soit cha:peau (le paille, eni coulai le

camtionr dc sont fusil, et, tachant d imiter les libmun-
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veînents d'une tète prudelite, il le lit douce.
ment émerger d'une touffe dle feu illage, pe 'tidatît
c1u'it restait, lui, parfaitement à l'abri. G rego-
rio s'y trompa, Il épaula lestemîent ,on fusil,
et il it feu. Le chapeau, piercé (l'une balle,
tomba. Un cri (le triomphe sortit (lu se
(le ce monstre, et il se mit à découvert. Alfon-
.40 apparaît et lui dlit

ICette fois, tu vas mou ri r, fais ta prière
UJn coup de tonnerre, <l'une violenîce inouïe,

retenîtit auî-dessuîs (le leur tète et ébranla toute
la forét. Les nuages S'anioîîceli'rtent eîî minsl
de temps qu'il n'en faut pour le dire, et l'orage
éclatat avec une fureur iniconcevab>le. Ia forêt
était retobéet (lants La nuit Alfonso comprit
(lue le plus pressé~ était (le fuir, et, .Jilw cher-
cher à accoumplir un Imeurt re (.1< plus, il abanl-
donna le métis pouri se (Iirig(,- le plus rapiîde.
muent posîblqý vers le grand lieu ve, <lui le~ pou-
vait pas être bien loin.

D)e sont côté, le umétisý, croyant 1 'loo
attenmdai t une éclaircie pou r l'bttmî,profita
de l'obscurité et se sauva auszi dans une dlirec-
tion opposée. Dix minutes après' quoique les
nuageq fusment encore plus noirs et plus opa-
qie-S, les deux adver.saires auraient pli Coti-
nuer leur terrible duel, car lesdcare élec-
triques se succédaient avec une te~lle rapidité,
(lue (les lueurs sanglantes et inutppo<rtab>les
renmpla4çaierit san3 cesse la lu mière <lu soleil.

Nýos orages Vcuropécis1 S'Omt (le piètreq :iccî-
dents àl côté de cesoras de l'éîîluateur-. 01n
entendait comme un roulemenmt perptuvel d'!ar-
tii lune d'c m pgt 'éclairs <ju i se cro usa iel t,
(lui se renforvaient, qui1 se dupintà chaque
ntouvelle second(e. C'était d'au tant lu s dange-
reuix que touts ces nutages patssaýiemit rapidement
au-dessus (les arbres sans crever, et que la fou-
dre tombait dix fois piar mimnute sur les cèdres
les plu.s élevé's.

Le mnétis, agile cotmtme un jaguiar, fuvait aLvec,
toute la1 vie leott il était cabale. -Soli ex-
périenice (les ouragans lui ilisatit q1u'en un chi
d'moil cette furtpouvait se lar. Il savait
aussi, et c 'titt làt ce qui sqoult'natit Suin cou rage,
(Il les t eut pètes asifitrmieuses quîîe :elle. u i
ginlai t su r ,.t tète n é-t ai pl as (le loigue 'lu

Pourtant les -clairs we succédaienit avec plus
<le rage qume jamuais.

P'arfois oî entIend ait t iti t-lat ikiit l- buruit
as'suireiîsait .puis c'tait titi autrle roiluluent,
pilus é'p iivati ta I le, et tini au trie eli il''t-, e t. t ou-
jours ! > e touutes parti, del f'nînillalles 1étimîel.
les éleetiI mm s se préci pi tii nt e il et tre ilie dC'me
verdure avec dles ci-aqueinents, dans le ciel.

La nature semblait ètte souts le coup d'unî
Act-ouleinent immense.

Autour (les fu-gitifs,, les fauves, les serpents,
s'agitaient et cherchaient leur salut. dants lit
fuite.

ViT
Grcgori commençait à perdre courage. Un

écureuil foudroyé venait <le tomber à deux pas
de lui, et pas une goutte (le pluie. Peu à peu,
pourtanit, îes décharges ièitéi-te du tonnerre
semblèr-ent moins accumulées. Le ciel toui-
mença à Juaraitie moins nir. Les éclairs de-
vinren t moinis fréquents. L'orage diminuait.

1.e 1inýtis respira. Uit nuage vint à crever
enfin sur lat forêt. Une nappe <l'eau se répan-
dit conne unt détluge. Mais cela nie dur-a (lue
quelques instants, puis3 le Soleil reparuit. Il
pouvait, être tr-ois hleu-s (le l'après-midi. -Uni
instant, le augeGregrorio.se mnit à réfléchir
pour agiter dans son âme s'il reprendrait la
pourîsuite dVAlfomîso. Mais, cette fois, la1 chose
était prmesque imnpraticalie, tant ils avaient dû

séiger- l'un dle l'autre pendanît l'orage. Il y
menolt, et reprit la1 route (le Saîcîn.

ais il n'avait pas marche dix minutes qu'il
entendit unt grand bruit au-dlessous (le lui. C'é-
taient, deux jaguars qui fuvaIiemît (le conîser-ve,
avec fles hlîîtements plaintifs.

(Jreo io'y prit pas garde. Il continua sa
r-oute, r-amnpant au travers desý ronces et des ai-

butsgrimpants, se isuspendanit aux b>ranchmes
ile-Xillts pour fratnchir J'espace. Il était Ilà
danis sont élémnt, et recon naissait parfaitenmt
soit chemin.

Cdenaltune banîde (le castiiesau-
tan'it<l'ar-lre eti arbre, airriva comme mie troni-
lue <le soi té Il se cr-ut jietdu. Les félins
poussaientt (les cis cfi OyabLJIs, <les iliaillfletts
(le terreur.

Vers le sol de lat forêt. les hiautes lietles, les
arbustes rabou.riîs'aitet mainteniatitd'une
iiqiéîat.iie faç:on. c'était un remlueilnmage
hiîdeuîx. Les btoas moaitsue ntraienit
li in)Stlts leui- rps luisante-; et Visîjueti.

'is puis îislîaraissiaient v-ers l'est. I h'iilesý
lIt'anîs fuvaiemi t dants la nlime direct ion, les oi-
seaux psaeipal- iltes alu dess:us dle lat forêt.
Il n»y avait pas j sltaxfour-mis énor-mnes <le
ce.; pai-1;%î"ts qui ie Prissenit la ilième direetioti
C*q;a;tr à cro'ire q~uei tous ces mnustrmes se 'eni-
dilit t IL<Iitl iîte hoib>i le s'aibbatt.

rem-g01 eonîeitat asîîhiitr Le's
chats ti rmian ut tot1u'out. rs, i<s'rv11t afie

au11-dessuis de s'a tète sans le v-oit. out salis <lai-
gîiterl faire attenitionî à liii. C'étauit étrange.

(a bitivre)
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de Nounou!1 Elle se dirige vers les orangers
où celle-ci était assise tout à l'heure. Nounou
n'y est pas !

Alors, la peur la prend, la rage et le dépit
s'en nment. Et, les bras en ailes, les pieds
en dledans, la bouche ouverte pour crier, elle
ressemble tout à fait à un petit canard mécon-
tent. Elle se cr-oit perdue, abandlonnéc, et la
grande per-sonne <le tout à l'heure n'est plus
qu'un bébé pleu rntichan t. Mais Nounou a pi
tié. Doucement, elle avance, et plus douce-
nment encore, elle appelle : "lSuzette ! " derriè-
re l'oranger. D'un bond, Su2ette va se jeter
sur le tablier blanc, 'y cacher sont visage et sé-
cher ses pleurs.

"lComme vous m'avez fait peur, Suzette !

dit Nounou. "Je croyai., que des méchantes
gens, comme il y en a dans les jardins, vous
avaient enlevée. Car il arrive toujours mal-
heur aux enfants désobéissants.

"N-\ounou, II dit Suzette suppliante, "lil ne
faudra pas le dlire à maman

A. L

TRESOR DE LA MENAGE RE

LANTERNE, S. - Les lanternes ordinaires pré-
sentent un inconvénient sérieux .elles sont
fragiles.

Pour y rémédier, quand un verre vient à se
casser, on le remplace avantageusemnt par
une lame dle toile métallique en fil de fer galva-
nisé, comme celle qui sert iï fabriquer les gar-
de-matnger, et à laquelle on fait suibir la prépa-
rationi S.;ivante:

La feuille, taillée de la dimension dlu verre
a remplacer, est plongée dans une dissolution
dle colle de poisson ; ont la laisre sécher près (lu
fe-u, puis on1 la recouvre sur lies deux faces d'o-
n_ý couche de vernis siccatif à l'alcool.

CIIAIJ.oTTr in' .NMMEs. - Garnisýsez etèe
m',ngt les parois inférieurs <l'un umoule binr
1> luré de tranches de mnie (le pain. Empillis!ez
de iarmeflade de 1pomanes et recuivrez-la de
t.-anches de mie de mie de mnie de pain, de n:a-

nière à lit bien envelopper de pain de toutes
parts. Placez sur un feu doux et couvrez du
four de campagne bieu chaud. Laissez pren-
dre belle couleur (une petite demi-heure envi-
ron) ; renversez sur un plat et servez chaud.

En substituant des tranches de biscuit aux
tranches de pain, et eri les couvrant intérieure-
ment d'une couche (le cartiers (de pommes cui-
tes au beurre, ont obtient la charlotte issc la
plus simple, qui se mange froide.

Livres, Journaux, Etc,
(17 sera reudi< coinye daim ce journal de

toits les ourra yes dont oit nous enverra M& ex-
emipla ire.)

Le Samedi, Il (décembre, 1897. - Frontis-
pice : Le premier bal. - Les aventures de Ma-
thurin Gonc. En bordée, par -Maxime Au-
douin. - Chronique universelle illustrée, par
Louis Perron ; Le nouvel hôpital du Christ, à
Horshani ; Le ballon moteur du ileichenhaîl;
Le gouffre <le l' Aven Armand. I - Vagabond,
par Eanile de Ctouey. - Causerie sur l'homme.
- Pour -rand'mère, par E. If. Vivier. - SUp-
I)peet: La mort du chevrier, nouvelle ilIlus-
trée, par H-. Latour. - Le supplice d'une fem-
me (roman>. - Mumique :L'Anneau d'argent,
musique et paroles; L'Amour- mouillée, valse
du Colibri, opéra-comique de Verney.

- L»a librairie PIon, Nourrit et Cie vient (le
commencer une publication illustrée à bont inar-
chié, sous le nom - Bibliothèque illumtrée de,,
Voyages"I autour du mnonde, par terre, et par
nuer. Il parait un volume par semaine, le pre-
nmier de lat série est La IJimeh,' <le Niyer, par
Marcel Monnier. Pitix <lu volume, -5 cenits.

Parini ceux qlui vont suivre, citous II Le Ca-
nada français,'. - Les inencs d'or de 'ls-,
deux titres attachants <le ce côté (le l'Atlanti-
que.

COU110OAR-li

q . Pl'Egalite i1.
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en l'insinuant au punblie IL petite dose.
Allez-y, monsieur Végar. Nous n'en rou-

giSSOnls point. NOUS étionIS dans le temlps
aussi sincère que nous le sommes IL Présent
Seulemlent, ça nous a donné cet avanitage
sur vous et sur plusieurs de coninaître
le fond d'uit tas (le choses dont le vulgaire
nie voit que ]l surface.

Mais venons mi IL ce (qui fait le sujet (le
la Présente contestation.

Vous nous1 avez d'abor'd adressîé une
Corr'espondance au sujet (l'un article sur le
sur le mnandement (le l'archevêque dIe
Kîngstoin au sujet d'unt dleuxiènme article
Sur la qluestion seolaîre alléricaine et à
pro<pos (l'un troisième sur le quadruple
meurtre de Raw'don.

Vous cherchez à fair'e de l'esprit avec les
informations (Iue nous avoins fournies au
public touchant certaines pr'escriptions $11-

rannées (le l'Eglise catholique (le faiçon à
vouloir (lire qule nous avonis menti ou exa-
géré. Mais nous allons vous ramener aut
point commne vous dites. Faites inieux,
cher ami :niez carrément si vous le pouvez,
et alors, nous saurons ce qfui nous reste Il
faire.

Nýiez-vousqe (ll lie catholique ait
édicté, seule ou avec des comparses, (les lois
<le persécutioni contre les Juifs, eni haine (le
leur culte ?

Niez- vous (Iue non-seulement, saint Tho-
mias ait exprimîé l'opinion qu'on devait fai-
re nmouir les hérétiques, nmais que l'Eglise
elle-même ait elH;ctiven1emît persécuté et
cond<aminé il une mnort horrib)le une foule
<le bravos grenis là cause (le leurs idées?

Niez donc1, si vous l'osez, et nous vous
exécuterons?

Mais si vous nie pouvez pas nier, faites
donîc comme nous: conîseillez (tlole (le lais-
ser dormir dans l'oubli ce l'este des imSurs
lbatilleuses dlune époque miaudite oùi la
nîioit îe <les hiommies vivaiexît (thmis la cleter-
iniitiationî (eul sami 'ue mmotié. Com-
Ille nous1, rejetez la Cause dle tanit (le maux
sur les idées étroites qui pim'évalaîeiît pal.-
tout à cette époque loinitainle, rt vous forie7.
(t'livr'e (le bin fils polir ll'lsnotre
imère.

Recoiîîaiti'e un tort et chercher à l'ex-

cuiser honnêtemnent est habile.
Nier inconsidérément des faits notoire.-

est maladroit et hionteux.
M. Gascon nous laisse sous l'impression,

dites-vous plus loin, que S. S. Léon XIII
est un boit vieillard aux idées larges et li-
bérales, nmais circonvenu par' les évêques et
ol>liýè dle céder devant eux, '- die sorte que
les decisions roimaines seraient plutôt le
résultat (l'unie coter'ie (lue l'exposé de la
doctrine catholique."-

Reinarq uez, cher monsieur Vega, qlue
c'est vous qui tirez L conclusion, et lion
pas nous.

Nous avons fourni (les renseignements
exacts sur la conférence des archevêques
ainéricai ls. Voulez-vous les niier ?

Nierez-vous que le pape ait envoyé Mgr
Satolli en Amnérique, muni de pleins pou-
voirs- pour rélrla question scolaire ? et
êtes-vous prêt à supposer que Léon XIII
ait négligé de donner à cet effet à son dé-
légué des instructions spéciales ?

.Nierez-vous que Mgr' Satolti, porteur de
ces instructions, ait prié les archevêques
ainéricains d'adopter un règlement défini-
tif de la question scolaire en signant un
document préparé par lui en conformiité
avec les vues du pape ?

Et nierez:-vous que les archevêques allné-
ricains, moins Mgr Irland, ait refuse, mal-
gré les suplplicationls du cardinal Gibbonis,
(laccepier les propositions du délégué pa-
pal

Nierez-vous encore qu'on a dû transiger
de part et dt'autre et que, pour prévenir de
nouvelles complications, la cour roinaine at
établi une déégtonaostoliq1ue pem'mna-
niente aux Etats- Unis?

Niez dlottc, si vous en êtes capable
Si vous leu ve j)Us'ZiiIl nlier, pOtI(toi, v'os

longs articles?
Vouis prétenldez auissi (Ile nous ayons

lit qu'il fallait mîoraliser le peuple par
Fl'isti'ucetion SELîEr?

jamais mus n'avons exprimté unie idée
Sotte paril<'ile '

Pâtiblissez-le.
Aut con)trairle, nlous dlemiandlons lensei-

giiemment mioral et profane par des inaitres
conîipétents.-Pas d'écoles sans Dieu, avons-
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Derniers voeux d 'un Horloger

Il vient <le mourir à Il... un hîorloger fort
original qlui, à l'heure de sa mort é,crivalit à soni
fils La lettre testamentaire suivante, que nous
publions dans sa teneur fidèle:

Mon fils,

L'heuire (le rua mort vit sonner au caidran dle
i'#'ernide ; mon) existence lie tient plus qu'il lat
poi nie (l'une aiguille? ; miais avant (l'être honi-
zolrlali- g (das lit boite (le la mort, écoute at-
tentivemient, ô mon fils, le timbre fêlé (le mit
voix (lui s'éteint ;car cette dernière inutite est
-iacrée, il ne faut pas perdre une secondle. Que
l'honneur soit le ressort réel (le ta vie et la pru-
dlence le (llaer e tes actions. Si tes mon-
'renins sont toujours reyles; si l'amourd<u pro-
chair> est la csi de ta conduite, pour toi le.s
hcuree s'écouleront dans une large qi,her.- de
bonheur et rde dél ices.

Xc rhabille jamais lat fraude avecI'mi
trompeur; Ile vol e.-t. un grain de poussière qui
arrête les r-ouagter d'une conscience pure et tran-
quille , souvent nmême il fait des trous qui ne
sont pas e» ruebie.

Si tu suis nies coniseils, tu n'auras pas besoin,
quand la chaine (le tes jours se brisera, (le re-
monter le cours le ta vie pour chercher des

echppmeuset tu pourras Sarns baaiirte
mettre d'accord avec le gýrand hrlg de l'unii-
vers, car tu auras les lualis ut.iet pmlte'r et
nullement grare"s et ?iuillD «/d'.'s par le frot)te-
mient des mauvaises action.

Adieu, mon fils, je v.ts-e mon rerre dle moit-
~eet rie peux plus le remplacer.

AlýF]tED BOUILL.ON.

Espéroiis que ce brave homme au cnrur '(orý
loye dans le ciel ; il avait bien>rg tout de tuéê-
Ille SOII dernier bten'd:ce (lui est dlun

SOYEZ PR U DENTS

Cest une p)récautio>n sa l ue d'avoir tou-

j01ui1s1 à la ma.*ison uns flocon (ie flU 1.11E /U
MA]L, eun cas de rhumne, grilîpe ou broicelite.
O>n en obtientr des résultats surprenants. En
vente parteut, 2.5 centsî.

UN PEU DE TOUT
La peinture religieuse cri Abyssinie.
Un Voyageur rapporte~, si nous en croyons

lI'Atitiquarty " que dans lat cathîédrale de ruti-
det, en Abyssiic, il a vu une grande fresque
moderne dont le sujet est le passage (le la muer
Rouge et où l'on voit pharaon Inuli (l'un revol-
ver et tenant unie jumelle (le campagne, tLfl(lis
que l'armée égyptienne est tout enitière armée
de fusils Remington ()

Voilà qui ouvre de nouveaux horizons à lat
peinture d'histoire.

Alors si les éléphants s'en mêlent
Les éléphiants sont, comme on1 le sait, (les

employés très travailleurs et remplis (le moyens
ils vous portent allègreulent mille kilo~s, faisant
.Six kilomètres à l'heure, record que nul (le nos
débardeurs nie peut espérer battre.

La résignationî deî éléphants était jusqu'ici
presque proverbiale, miais les tioisoilse
sont-elles airivées jusqu'à eux et qluelue
pachyderme beau parleur clierclic-t-il à les
tromuper 'h voici qu'ils vieninent (le donner quel-
quesï signes inus--itési d'impatience, préýludes
peut-être (les revend(ications a venir.

UnY journal des Inîdes raconte (-il effet qu'uni
employeu r d'éléphian ts avait îlia', .né (le dimii-
imuer la ration (le ses serviteursi' tromrpe ;le
premier jour-, ceux-ci tirent semblant <le rie
s'apercevoir dle rien, muais le lenidemnain, ils
poussèren t des grognemren ts, et le su rlende-
main, leur jiartoinine significative fit nette-
mlen t comprendre qu'u ne g'rave révo.clte~, une
grève enfin était sur le point d'éclater.

Le pat roi>1 a cru bon de Céder-.

12 Ecîro dle Paris a- publie ce qlui suit
A bor-d dlu patquebot q1ui (le New-York les

raillere en Franlce, asL5ise> sut ] e tillac, lat mère
et lit fille devisent (les succès remportés et dui
trioniffhe prochain, le soir (le la rentréle de
l'Opéra. Bref, elles che.rche<nt (le leur mieux à
a tromper les lorueis dle la traversée.

U .ne charade, ia chérie 'i s'écrie soudlain
lat mère (luin air insi. l npremrier ou ir'
toutes les portes..

- C'est 'tir''.
- Tu n'y es pa. ... Nouis naviguons sur

mon eu il
- C'est bateau.
- Non, c'est 'eau' eau (le mer.. C.trca.s-
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sonne est le plus bel ornemient de0 mton tî'oisiè-
il)'. (Avec, une folle tendresse) Et mon tout,
C'est to>i, ia chérie.

La jeune per'sonnre se jette dans les bras de
sa mman. Emotion générale. Tfableau.

Gare aux rats
UJn jîeune étudiant (le Princeton a perdu tous

ses eflTts :habits, gilets, -pantalons et même sa
robe de bain, (l'une façon tout à fait étrange.
Le»jeune iNac*Kaigý,, étudiant. de p'ernière année
à Princeton, demeure dans une it.soit bour-
geoise dl'Uiversity place. Le Soir., avant de se
coucher, il a déposé sur une chaise soit costume
Complet et tout neuf. MaeKaig, S'est vite
endormi. Or, pendant la nuit, il al été réveillé
par un bruit étrange dont il n'a pir se rendre
compte parce qlu'il étatit enre A miioitié endorii
Il est retombé sur son oreiller et. a été aussitôt
plongé dans un) profond sommeil.

Quland il S'est réveillé, le matin, et qu'il a
voulu s'habiller, il il été tout surpris de voir
qlue Soli beau Cos-tumte dle $ý3; tout battant neuf
avait été rongé par les rats ; le costume était
percé Comme unt Crible. De la1 sur prise MNac-
K aig -- st tombé dlans l'horreur et la stujîéfac-
tiùou, car en cherchant un autre costume, il s'est
aperi;u que tous ses effets avaient subi le même
trai tenment. Les rongeurs avaient tout troué,
aut point de les rendre hors d'usage. Le jeune
étudiant estime à plus de $100 la perte qu'il
éprouve du fait, (les rats.

AUX GRANDS 'MIAUX LES GRAND)S
REM EI>ES

Pour'u t it ume tiirir " iue bronchite te-
nlace, prenlez dlu ILIilL' /f(Jfj le plus
ethecace, le plus sûr (les r''fedes c'ontrle les af-
fections (le la1 gorge et (les poumonls.

Un député autr'ichîien ay'ant parlé pendlant
dlouze lieu res sans initer'ruption? on a trouv~é
pl us b av~ardI enceore.

C'est un memb re <lel'snl é'éildi '
de la Colombie br'itannique qui, eii I,03 (ceu.
p' lat triibune <le la chambre pendant vingt-six
lieurles coîiisé,cttivv1eet. 1

EtA toult le mnonde ile' s'extasier' su r une auîssi
extraordinaire loquacité.

Mlais ce qui étonne le plu., ce qui' l'onî alimni-
t'0ecmere davantage, <t,. n'est, pas qu'il y ait
des igpiis po" rsur <ur parler aussi long.
temps, mais c'est qu'ils ui('trîouver' dles
auditeur's aseuz patienmts l'ourm l's écuîte'r.

Comm~erciale
'Nous exécutons rapidemlent et, avec

+ le plus grand soini toutes sortes (le
traN aux.

9ýe LIVRES, BROCHURES,

FACTUMIS, JOUJRNAUX.

BLANi"CS D1)E OUTES ESP~ÈCES,

Etc., Etc., Etc.

Notre matériel est entièrement ncut

Nsprix sont des plus rnodérêé.
Nous faisons appel à tous ceux qui veu-

lent <le belles et bonines imp)ressions an
meilleur marché possible.

J. E. PR1E PO.STi FILS,

J. T. ]3OJV1N

OrfevreT-1 orl og er
....ST-JEMRM~E

Pubicaionlittéraire,

HEn veitle dans tots les dé.pots dejoi'ur.

1Louis l«aporte
BOUCI I I..

Vianides de' premier choix t elles (Ile
BStif. mouton, veaui, pore frais et
salé, etc.

mrm. No. 10. MARCHE 8TJEB()ý«
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nous écrit dans notre nuiiéro-pro grammne.
Nous avons dit simiplemient ceci à l'abbé
Bailagé -- ilfas puisque se sont des igno-

rans t (esliaités lejubés (luionci-
mi les horribles meurtres qlui vous épou-
vantent, cessez donc de donner aux écoles
publiques le monopole de la formtation des
crimiinels. Ne méprisez lus les hommies
qui voudrale.ut qu'on moralisât le peuple
par l'instruction."
- Est-ce que cela v-eut dire qlue nous de-
mandons qu'on n'enseigne point aux en-
fants les principes de lat morale et de la
religion?

C'est pourtant ce que prétend le Vega!
A propos de l'abbé Baillargé, chmer aii

nous n'avons rien à retirer. Si M. l'abbé
ne veut point que les journaux s'occupent
de lui, il n'a qu'à laisser les journaux tran-
quilles. Avez-vous vu le curé de Saint-
Canut ou celui (le Sitint-Liboire envoyer
leur prose aux journaux pour la faire emi-
cadrer ? Ils auraient eu pourtant les iiê-
mes raisons (le le faire (lue l'abbé Baillargcé.
Auriez-vous par exemple consenti, cher
Vegra, à signer ce que le cur-é de Rtiwvdoi a
écrit successivemnt à la -- Patrie " et à la

-Pi-esse -- ? Vous ne l'auriez pas osé, tant
vous tenez àl votre réputation d'hoimîuc
sensé-

Alor-s pourquoi dîtes-vouis que nous nious
attaquons au clergé quand nous av-ons ta-
pé' sur les doigts de cet enragé (le notom-iè-
té, saine ou nion ? Mais l'abbé B-aillhu-gé ce
n'est pas le clergé. Et puis, qune vous nous
le reconnaissiez ou non1, nous avons le droit.
de critiquer les articles (le jotu-natx (le M.
l'abbé. Quand nous faisons mearquer au
savant professeur de collège qu'EI isahetm
s'écrit avec un (s) et non avec unt (Z)' nuts
laissons intact son) cam-aetèî-e de J)rere.
Lors-qu'on al coupé le cou, emi Fr-ance, à l'ab-
bé Brunmeau qui avait assassiné soli curé,
a-t-on songé à faire in jure au cardinal Ri-
chmard ? Allez-vous (lire lue l'exécution (le
ce nmisérable est unme insulte aut clergé- ? PaS
flatteur pour le clergé ;'celui-ci a-t-il pro-
testé contre la coîaînto ujuevu-
caum-e, esous préte.Xte que ce dernier é'tait
prêtre?

Mais q uanmd ca,> la l r cache Ott

se mouche, est-cc le prêtre qui se mouche
ou si c'est l'homme ? Et quand le mêmne
abbé dit des "nc guié,dans les jour-
laux et ailleurs, faiit (les fauttes de frantiçai.,
iuivestivo les joueum-s de violon, est-ce qlue
nous n'avons pas le droit de nous amiuser
ent famnille des drôleries de inonsieur l'abbé,
révérence parler ?

Vous nous reprochez d'avoir critiq1 ué les
lettres îîmetlrbles (le M. l'abbé à lit - Pres-
se."1 Ehl bien, nous n'avons (lue ceci à v'ous
répondre:

Auriez-vous enoéces lettres-làt aux
journaux (Ile Montréal avec votre signmature
au bas ?

C'.ýst lat dernière question que nous vous
posons,~ mnonsieur- A. B3. (lit Véga.

Quand vous aurez répondu à toutes, il
seraI teinps dle reprendre lit discussion.

MEDECINE PRATIQUE

DoULELURS 111U.IA iIXLI S. - Prenez. les
fouilles les plus externes d'un chou rouge, au-

tan (lu possuible coupez les parties saillantes
(les nervures, suppet-posez-en trois out quatre.
cousez-les enisemble, puis (>etne.e levant

le feu pour les lérrun peu ; aj>pli1jueýz ensuite
ce cataîlasIne à~ nu mur les pr ies itiades et
les articulations gorillées. lýenouvelcz ce trai-
tceit mat iii et soir, lat guér-ison ne se fera pas,

atte-n<re longtinips.

NVFRRluEs. - En1duisez-le-s iatin et soir av-ec
dlu savot noir. - Oti, ie ux norprenlez unt

pro oignon blatte, ces-l'par le milieu nSt
remplissez le trou de sel gr q<uec vous laissez

fondre de lu i-na-melf, puis avec cet te Sautillitur

frottez vos Verrues matin et soirt-en avant le

soin <Je couper au fur- et à miesuire les parties
mortes. E-lles seront guéries rapiulenieit.

M M. 1 I.14Ct k ritrd l *e Saint-Jo-
seph,133,i~ é son urt nosrersutns

pou r lat vieille capitale et pou I*%i ý C't à
eux seuls qu'il fautkt S'adlresser pou r touttes aflli-

ces '>nernamtles abi onnemen-tts, le'; an nou
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